
    
      
        
          
        
      

    




Alice & le Manoir de la Destinée


Préface de l'auteur


Je ne sais pas ce qui m'a pris !

J'ai fait une pause dans l'écriture du Livre VI de Jazz Scry pour écrire ce roman avec un attachement très important aux réactions entre personnages.

Une sorte de challenge, car jusqu'ici, je n'avais pas décrit de sentiments complexes depuis le scénario du premier épisode de « Terre de Breizh ».

Une sorte de repère à l'occasion de ma première participation à un salon du livre ! Encore une nouvelle expérience !



J'ai glissé dans l'aventure d'Alice une certaine quantité de réflexions, de notions, de sujets qui sont autant de piliers de ce, que je pense, que l'on doit renforcer quand on fait partie de la tribu de l'Humanité.

Cette écriture a été une épreuve pour moi car je suis une « éponge de ressenti ».  J'espère que ce qu'une partie de ce ressenti sera traduit par les mots de ce livre et vous ferons frissonner ...





Vous voulez en savoir plus ? Visitez mon site www.alexserval.top,  une page est consacrée à ce livre ...














A la mémoire de Fyona

2011 – 2025

Tu nous manques

comme je n'aurais jamais imaginé.
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La Route de la Pluie
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Il fait nuit et dans l'éclairage artificiel blanc la Hongky (grande marque chinoise de voitures de luxe) noire se gara dans le parking VIP de l'aéroport Charles de Gaulle près de Paris en France. Le chauffeur, en livrée de chauffeur, la bonne cinquantaine en sortit, ouvrit la porte à son passager plus jeune d'une quinzaine d'années, dans un costume sombre impeccable et sur mesure. Puis il se dirigea vers le coffre du véhicule qui s'ouvrit automatiquement. Il en retira 2 petites valises équipées de roulettes. Le chauffeur s'approcha d'une porte vitrée et y présenta un badge au dispositif de sécurité. L'accès exclusif réservé uniquement aux membres s'ouvrit, ils entrèrent. Les 2 valises suivaient maintenant seules le passager. Ils furent accueillis par 2 hôtesses à qui le passager donna des documents et les 2 bagages. Ils se dirigèrent vers un salon privatif haut de gamme, le temps que les formalités d'enregistrement et douanières, soient réalisées. Un rafraîchissement leur fut servi. Les 2 hommes échangèrent quelques phrases.


–  Marcel, lorsque vous serez rendu au Manoir, pensez à vérifier que Moana a bien préparé mon arrivée de demain soir.

–  Ce sera fait Monsieur.

–  La météo sera plus clémente, inutile de venir me chercher, j'utiliserais leur service d'hélicoptère pour rentrer.

–  Bonne idée, Monsieur.

–  Oui, surtout que j'ai une réunion tôt après demain matin.



Un silence, dans ce salon luxueux, les 2 hommes ont le regard dans le vague


–  Elle me manque Marcel.



Dis le passager dans un soupir profond.


–  Oui Monsieur, je partage ce sentiment avec vous.

–  C'est injuste que les parents supportent la disparition de leurs enfants.

–  Je suis d'accord. Je ne m'y habitue pas moi non plus.



Répond Marcel pendant que son interlocuteur boit une gorgée


–  Tant que je travaille tout va bien, mais quand le calme revient ...

–  Pour moi Monsieur, c'est pareil.



Marcel boit aussi, mais plusieurs gorgées.


–  C'est triste cette situation, mais il y a un point positif.

–  Lequel Monsieur ?

–  Avec la perte de votre fils et de ma fille, nous nous sommes rapprochés tous les 2.

–  C'est vrai Monsieur. Auparavant, nous n'aurions jamais ...

–  M. Lenoir, votre vol privé est prêt, veuillez me suivre.



Une très charmante jeune femme vient de les interrompre, c'est l'heure.


–  Très bien, je vous suis.



M. Lenoir se lève, Marcel fini son verre d'un trait et se lève aussi.


–  Merci Marcel, n'oubliez pas Moana et à demain soir.

–  Je m'en occupe Monsieur, bon voyage.



Les 2 hommes se séparent, Marcel salue le personnel et quitte le salon, il emprunte le couloir qui le mène au parking où est garée la voiture. A son approche, celle ci s'illumine. Il presse sur le bouton de la poignée, la porte s'ouvre, s'installe au volant et enclenche la ceinture de sécurité pendant que les écrans s'allument.


–  Les conditions météorologiques se dégradent, nous allons avoir de la pluie et du vent sur la route du Manoir.



C'est la voix douce de la voiture.


–  Très bien Myra, active l'assistance à la conduite et l'anti-collision.

–  C'est fait. Bonne route.



La voiture s'extrait du parking, emprunte les grands axes pour quitter les lieux. Les lumières défilent, plus les kilomètres s'étirent, moins il y a de voitures et la route se rétrécit. Brutalement, l'orage éclate. Le crépitement de la pluie sur le pare-brise de la Hongky noire était le seul bruit qui osait défier le silence impénétrable de la nuit.

À cet instant précis, Marcel se maudit mentalement d'avoir accepté cette dernière course fatigante et tardive. Monsieur Lenoir avait insisté pour qu'il l'accompagne et malgré les prévisions de temps exécrable. C'est à ce moment-là que quelque chose, un simple mouvement sur le bord de la route, capta son regard. La voiture le détecte aussi, une alerte apparaît sur le pare-brise. Au début, il pensa que c'était un animal, une biche peut-être, Marcel ralentit. Mais en s'approchant, l'ombre prit une forme humaine, petite et recroquevillée.

Il ralentit encore, s'arrête, son cœur, lui, s'accélère. Son instinct lui hurlait de continuer, de ne pas se mêler de ce qui ne le regardait pas. Mais son humanité l'en empêcha. Il gara la voiture sur le bas-côté et sortit de la voiture, la pluie cinglante l'accueillant brutalement. Les warnings teintaient alternativement en orange des pans entiers de ce déluge. Dans la lueur des phares, il s'approcha prudemment de la silhouette. Et stupéfaction ! Vêtue d'une robe fine, sale et trempée. Elle était recroquevillée contre un poteau de signalisation, les genoux serrés contre sa poitrine, le visage pâle et sale, les yeux fermés, une enfant, pas plus de sept ou huit ans. Ses cheveux étaient des mèches poisseuses collées à son front.


–  Hé... Petite, tout va bien ? Qu'est-ce que tu fais là ?



demanda-t-il, sa voix adoucie par l'inquiétude. L'enfant ouvrit lentement ses yeux, d'un bleu d'une intensité surprenante. Elle ne dit rien, mais il n'y avait pas que de la pluie sur son visage. Elle le dévisagea, puis se pencha pour regarder le véhicule de luxe derrière lui. Ses yeux embués de biche effrayée semblant absorber la lumière des phares.

Le froid intense qui s'était insinué en elle la fit frissonner de la tête aux pieds. En plus de toute cette eau, qu'elle soit larmes ou de l'averse en cours, une fatigue accablante était visible. Sans hésitation, Marcel s'approcha d'elle.


–  Ne t'inquiète pas, je vais t'aider.



Il la souleva doucement. Elle se laisse faire, épuisée mais si légère, terriblement légère, comme un oiseau tombé du nid. Il la ramena à la voiture, ouvrit une portière et l'installa délicatement sur la banquette arrière. Il la couvrit de la couverture aux motifs écossais de M. Lenoir Les sensations et le brouillard mental perturbait la petite fille. Dans un éclair de lucidité, elle se demanda pourquoi une si grande voiture pour une seule personne.

Marcel remit le véhicule en marche, direction le Manoir Lenoir. Sur le chemin, il jeta un regard à travers le rétroviseur. L'enfant s'était assoupi, blotti dans l'immensité du siège, comme une tache de vie fragile dans cet univers de luxe et de solitude. Il ne le savait pas encore, mais la vie de cette enfant, et celle de son employeur, venait de basculer pour toujours.
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Le Manoir Lenoir
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La Hongky crissa doucement sur le gravier. Dans la lumière des phares, une longue allée d'arbres, à l'arrivée devant l'imposant Manoir siège un escalier dont les rondeurs tranchent avec la rigueur des perspectives du bâtiment. Enfin, s'arrêtant devant le porche imposant du Manoir Lenoir. Une architecture de pierre grise, du granit, qui semblait plus un mausolée qu'une demeure. Les lumières chaudes qui filtraient des fenêtres semblaient ne pas parvenir à réchauffer l'extérieur.

Marcel coupa le moteur, et l'enfant, qui s'était réveillée, ouvrit de grands yeux sur l'immense bâtisse. Elle glissa son regard de la façade austère au profil anguleux et impénétrable. Elle se sentit submergée par un sentiment d'inquiétude. Avait elle eut raison de faire confiance à cet inconnu ?

Un majordome en livrée, un homme d'une cinquantaine d'années au visage aussi impassible que la façade de la maison, ouvrit la porte de la maison. Marcel, un instant hésitant, se précipita pour faire le tour de la voiture. Il ouvrit la porte de l'enfant et l'aida à sortir. Elle était encore tremblante de froid et de peur.


–  J'ai... Je n'ai pas pu la laisser sur le bord de la route,



Expliqua-t-il doucement à Moana, qui la dévisageait avec une curiosité froide.


–  Je vais la loger dans une des chambres du personnel.



L'enfant, quant à elle, ne dit rien. Elle restait figée, les yeux rivés sur Moana. Elle ne comprenait pas un mot de ce qui se passait, mais elle sentait la tension dans l'air. Elle s'accrocha à la main de Marcel. Ce dernier savait qu'il venait de franchir une ligne, mais il se sentait investi d'une mission.

Moana s'inclina fit un pas en arrière pour les laisser passer et leur emboîta le pas. Marcel, quant à lui, serra la main de la petite fille et la conduisit à l'intérieur. Il savait que cet acte pourrait avoir des conséquences, mais il ne pouvait s'empêcher de penser qu'il venait de faire une bonne action. Le souvenir de la perte de son garçon si loin dans le temps et si proche dans sa poitrine avait sûrement guidé ce geste. Marcel était persuadé qu'être humain, c'était aussi de se comporter de cette manière : les plus forts aident les plus faibles.
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